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As-tu jamais été amoureuse ?
As-tu jamais été amoureuse au point de frissonner chaque fois qu’il te touche, de passer les nuits à imaginer comment les choses auraient pu se passer s’il avait su la vérité, d’avoir hâte de croiser son regard et de te sentir à l’abri dans ses bras ?
Moi, oui. Et le pire, c’est que cette personne était mon meilleur ami, Dylan, que je croyais connaître mieux que je me connaissais moi-même, avec lequel j’avais passé la plus grande partie de ma vie.
Le sentiment que j’éprouvais pour lui était tellement pur et vrai que j’avais moi-même du mal à y croire.
 
Mon histoire commença au lycée devant mon casier.
C’était une journée comme les autres, et pourtant j’avais un pressentiment. J’étais sûre que quelque chose – ou quelqu’un – tapi dans l’ombre s’apprêtait à tout gâcher.
D’abord le cadenas refusait de s’ouvrir. Il joua enfin à la huitième tentative.
Ensuite, j’avais un cours de chimie, et la chimie n’a jamais été l’une de mes passions… Je suis persuadée que cette matière est faite pour des personnes dotées d’un quotient intellectuel hors du commun.
Le problème, c’est que ma mère n’était pas du même avis et qu’elle m’avait forcée à la choisir.
Je pris mes livres, refermai le casier. Soudain, le couloir plein d’élèves s’estompa, laissant la place à une lumière aveuglante… autour de lui.
Mon meilleur ami venait de franchir la porte d’entrée.
« C’est seulement ton meilleur ami, Lucy », me dis-je, surprise.
Je le regardais tandis qu’il adressait un sourire amical à Tyler, en me demandant comment c’était possible que la perfection se concentre ainsi en une seule personne.
Car, oui, Dylan était tout simplement parfait, autant à l’extérieur qu’à l’intérieur.
Son regard finit par croiser le mien. Aussitôt, mon corps fut secoué de frissons et un sourire niais se dessina sur mon visage.
Dylan agita la main et vint me rejoindre.
— Bonjour, Lucy, dit-il en s’appuyant au casier voisin.
— Dylan…
Il ouvrit la bouche pour ajouter quelque chose, mais je le devançai :
— Non, je ne te laisserai pas copier en chimie !
Je le connaissais depuis si longtemps qu’il me suffisait d’un coup d’œil pour comprendre ce qui lui trottait dans la tête.
Il m’emboîta le pas tandis que je me dirigeais vers la salle de chimie.
— Dommage, je pensais te rendre la pareille en littérature, lâcha-t-il.
— Mais tu n’es pas bon en littérature !
Il n’avait jamais été un génie, sauf en maths, mais il se débrouillait pour toujours terminer l’année.
— J’essayais juste de te convaincre, s’esclaffa-t-il.
— Eh bien, il faut que tu inventes quelque chose d’autre, mon vieux.
— Laisse tomber, ce n’est pas de maths que je voulais te parler, fit-il.
— Ah bon ? Vas-y !
Il y avait quelque chose d’étrange dans sa voix.
— Tu connais mon obsession pour Caroline, non ?
Je connaissais évidemment son obsession pour Caroline.
Dylan était amoureux d’elle depuis le CP, mais il n’avait jamais eu le courage de le lui avouer.
— Dylan, je suis ta meilleure amie. Tu crois vraiment que je pourrais ne pas le savoir ? Tu n’arrêtes pas de m’en parler ! dis-je, irritée.
— Il y a quelques jours, John m’a appris qu’elle s’intéresse à moi, me raconta-t-il, tout excité.
Je me figeai au milieu du couloir et je le regardai droit dans les yeux.
— Contente pour toi ! Mais qu’est-ce que j’ai à voir là-dedans ?
— Caroline et toi êtes ensemble au cours de français, non ? Tu pourrais lui parler, essayer de devenir son amie pour comprendre si j’ai vraiment une chance avec elle…
Et puis quoi encore ? D’accord, Caroline avait l’air sympa, mais je n’avais aucune envie de jouer à la copine de la fille dont mon meilleur ami était amoureux.
Et, oui, j’étais jalouse.
— Tu ne fais pas confiance à John ?
— Tu rigoles ? Les mecs de l’équipe de foot sont des crétins. S’ils savent qu’elle me plaît, ils inventeront n’importe quoi pour que je passe pour un con, expliqua-t-il.
Il me prit les mains et les serra contre son torse.
— Tu es mon seul espoir !
Je fixais ses lèvres, qui semblaient bouger au ralenti tandis qu’il prononçait ces paroles. Elles étaient comme des aimants : je ne souhaitais qu’une seule chose, les effleurer avec les miennes…
— Tu es ma meilleure amie, ou pas ? insista-t-il.
Bien sûr. Sa meilleure amie.
— Hum… oui, je vais voir ce que je peux faire, promis-je avant de me dégager.
— Merci ! Tu es géniale ! s’écria-t-il en me plantant un baiser sur le front.
Malheur ! Pourquoi fallait-il que je sois tombée amoureuse de lui ?
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Il ne faut jamais perdre espoir, n’est-ce pas ?
Je pensai à Dylan pendant toute la journée. Et si c’était vrai ? Et si Caroline éprouvait quelque chose pour lui ?
— Sanders, pouvez-vous répondre à la question que je viens de poser à la classe ? fit le prof, qui avait dû remarquer que j’étais dans la lune.
Je regardai autour de moi, embêtée : je ne savais même plus de quel cours il s’agissait.
— Euh…, fis-je pour gagner du temps.
— J’ai calculé, et je trouve quatre, répondit Dylan à ma place.
Mais bien sûr, c’était le cours de maths !
Je regardai Dylan, et il me fit un clin d’œil.
— C’est exact, Anderson. Sanders, soyez plus attentive, dit le professeur en me lançant un regard sévère par-dessus ses lunettes.
Un vrai pervers, ce mec. On aurait dit qu’il adorait me coincer chaque fois que j’étais distraite.
Heureusement, c’était ma dernière année de lycée ; bientôt, je partirais pour la Brown University. Du moins, je l’espérais, car, je n’avais encore reçu aucune lettre d’admission.
La cloche sonna, annonçant la fin de la torture.
La classe se vida en quelques secondes. Je m’apprêtais à suivre le mouvement quand j’entendis le prof lancer :
— Sanders, j’ai à vous parler.
Je savais déjà ce qu’il voulait me dire.
Je m’approchai du bureau, imitée par Dylan, qui m’avait attendue.
— Monsieur Anderson, je ne crois pas que Mlle Sanders ait besoin d’un garde du corps. Vous pouvez donc sortir.
Dylan acquiesça et quitta la pièce, me laissant seule avec le prof.
Je respirai à fond, prête à subir un autre de ses discours.
— Mademoiselle Sanders, je tiens à vous dire que je m’attends à de grandes choses de votre part à présent que vous avez demandé à être admise à la Brown University. Savez-vous que cet établissement reçoit chaque année de très nombreuses candidatures, et que seulement 9,6 % des postulants réussissent à y entrer ?
Bien sûr que je le savais ! Avant de choisir cette université, je m’étais bien renseignée. Je m’attendais à ce que ce soit difficile, pour ne pas dire impossible, mais il ne faut jamais perdre espoir, n’est-ce pas ?
— Oui, répondis-je.
— Alors, pouvez-vous m’expliquer pourquoi vous êtes aussi distraite pendant mes cours, ces derniers temps ? Les maths sont une matière fondamentale où que vous alliez, déclara-t-il sévèrement.
Je pris un air contrit et je baissai les yeux :
— Je vous promets que ça n’arrivera plus, monsieur.
— Bon, ça va pour cette fois. Cependant, si vous ne changez pas votre comportement, je serai contraint de convoquer votre mère.
— Très bien, murmurai-je avant de me précipiter dans le couloir où Dylan et Tyler m’attendaient.
— Alors ? fit Dylan.
Je haussai les épaules.
— Le sermon habituel.
À ce moment-là, Caroline passa près de nous, son superbe sourire aux lèvres. Dylan la suivit des yeux, l’air béat.
À l’évidence, l’intérêt était réciproque. Il aurait dû s’en rendre compte ! Pourquoi fallait-il qu’il m’entraîne dans cette histoire ?
— Dylan ? appela Tyler en passant la main devant le visage ensorcelé de mon meilleur ami.
— Lucy, promets-moi de lui parler aujourd’hui ! supplia celui-ci.
— OK, OK, je vais le faire, dis-je en évitant son regard.
Je ne voulais pas qu’il sache que je ressentais un vide terrible en moi chaque fois qu’il me parlait d’elle.
— Attends, John ne t’a pas dit qu’elle craquait pour toi ? intervint Tyler.
— John est un crétin. Je suis sûr qu’il se fout de moi ! Souviens-toi de la blague qu’il m’avait faite en seconde.
— Ouais, c’était une vraie vacherie, ricana Tyler.
Tiens ! Une blague, et je n’étais pas au courant… Je lâchai, mine de rien :
— Et en clair, ça donne quoi ?
— Laisse tomber, c’est des trucs de mec, répliqua Tyler.
— Oh, allez ! lança Dylan.
Je lui serrai la main avec reconnaissance : j’en avais marre que Tyler m’exclue toujours de leurs conversations « de mec ».
— John m’avait fait une blague qui te concernait, toi… Ce n’était rien d’important, prétendit Dylan, comme s’il trouvait ça normal.
Ça ne l’était pas pour moi. Savoir que ce crétin de John avait plaisanté à mes dépens me rendait folle de rage.
Je voulais à tout prix découvrir de quoi il s’agissait, mais Tyler me devança en disant :
— On doit aller voir Ben.
— D’accord, fit Dylan. À plus tard, Lucy.
Je n’avais pas envie de passer la pause déjeuner seule, à manger mon cupcake, alors je me dirigeai dehors, où je savais que je retrouverais Beth, ma meilleure amie.
En effet, elle était à l’endroit habituel, son portable dans la main, occupée à surfer sur les réseaux sociaux. Beth avait une passion démesurée pour la vie privée des célébrités.
Elle sourit.
— Enfin ! Je me demandais si tu allais venir.
Nous avions l’habitude de passer la pause ensemble, c’était devenu une sorte de rite.
— Oh, regarde, Harry Styles vient de twitter ! s’exclama-t-elle, excitée.
Comme, pour une fois, je ne me moquai pas de sa manie, elle me jeta un regard intrigué :
— Ça va ? T’as l’air bizarre…
Je mordis dans mon cupcake.
— Dylan m’a demandé de devenir amie avec Caroline pour savoir ce qu’elle pense de lui.
— Et… ?
— Je ne sais pas… je n’ai pas très envie de la connaître, dis-je, les yeux fixés sur mon gâteau.
— Pourquoi ? Tu ne serais pas un peu jalouse ? dit Beth, ce qui lui valut un regard furieux de ma part.
Elle savait parfaitement que je détestais qu’elle parle de Dylan et moi de cette manière. Elle était la seule à savoir que j’étais amoureuse de lui, et je ne supportais pas qu’elle plaisante à ce sujet.
— Lucy, qu’est-ce que tu attends pour le lui dire ?
— Lui dire quoi ?
— Qu’il te plaît, ou plutôt, que tu es dingue de lui.
— On arrête cette conversation, d’accord ? lançai-je en essayant d’ignorer une petite voix intérieure qui me répétait que je devais faire une croix sur une histoire d’amour avec Dylan.
— Pourquoi ? Si tu ne le fais pas, tu risques de le regretter le restant de ta vie.
— Et si je le fais, je risque de le perdre pour toujours. Je préfère le garder comme ami, plutôt que de le voir disparaître de ma vie.
— Fais comme tu veux, mais ensuite ne viens pas me dire que je ne t’avais pas prévenue.
— Rassure-toi, je ne le ferai pas !
La cloche sonna ; c’était le moment où j’étais censée parler à Caroline, avec qui je suivais depuis quatre ans le même cours de français et l’entraînement de pom-pom girls sans lui avoir jamais adressé la parole.
Et je n’avais pas l’intention de le faire. En tout cas, pas aujourd’hui. Pas question !
Quant à Dylan, je lui dirais que le cours était si intéressant que j’en avais oublié l’objet de ses fantasmes.
Seulement, Dylan savait très bien que je détestais le français : je l’avais choisi pour faire plaisir à ma mère…
Je trouverais sûrement une excuse valable, j’en étais sûre.
Je longeai le couloir en réfléchissant à ce que j’allais lui servir comme prétexte.
Dylan était devant son casier. Il sourit dès qu’il me vit.
Mon estomac se noua. Je ne comprenais pas comment un simple sourire pouvait éveiller une émotion aussi forte.
Je continuai mon chemin vers la salle de français et je m’y engouffrai, espérant arriver avant la prof.
Loupé ! Elle était déjà assise derrière son bureau, le stylo à la main et le regard fixé sur une feuille ; par chance, elle ne s’aperçut pas de mon retard.
Une fois installée à ma place, je me tournai vers Caroline.
Qu’est-ce que Dylan lui trouvait d’aussi spécial ? Ses cheveux bruns coiffés à la perfection ? Ses yeux magnifiques ? Sa silhouette de mannequin ?
Eh oui, Caroline s’approchait de l’idéal féminin. Superbe et adorable, elle faisait partie de l’équipe des pom-pom girls, était l’une des meilleures amies de la capitaine. Il ne lui manquait rien. Sa vie même était parfaite…
Il n’était pas difficile de comprendre pourquoi Dylan était tombé amoureux d’elle. Caroline était le contraire de moi, ce qui me rendait terriblement jalouse. Tellement jalouse que je décidai de dire à Dylan qu’il n’aurait jamais aucune chance avec elle et qu’il devait laisser tomber.
Seulement, si je faisais ça, je me dégoûterais, et je finirais par lui dire que ce n’était pas vrai.
— Choisissez un camarade pour pratiquer la conversation, ordonna la prof.
Caroline se trouvait juste devant moi et me regardait d’une manière bizarre… et sans réfléchir, je proposai :
— On se met ensemble ?
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« Ça vaut mieux pour nous deux… »
— Tu me racontes des salades, hein ? lâcha Beth, stupéfaite.
Eh bien, non, ce n’était pas une blague : j’avais vraiment choisi Caroline Powell comme binôme pour la conversation en français.
— Mais pourquoi ? Je… je ne te comprends pas ! souffla ma meilleure amie.
— Je n’en sais rien, Beth. Je me suis retrouvée devant elle et, sans même m’en rendre compte, je le lui ai demandé.
Beth se pencha en avant pour me parler sans que personne l’entende.
— Tu comptes vraiment aider Dylan ? Attention, Lucy, si tu fais ça, tu vas en souffrir.
Je me redressai.
— Beth, je crois que ça vaut mieux pour nous deux. Lui, il parlera enfin avec la fille pour laquelle il a craqué, et moi, je pourrai l’oublier pour toujours.
Je me levai.
— Peut-être que mon futur petit ami est juste au coin de la rue en train de m’attendre et qu’il a hâte de me rencontrer.
Je me retournai et tombai nez à nez avec Dylan.
— Qui a hâte de te rencontrer ? s’esclaffa-t-il.
Je décidai de me rasseoir : je n’allais pas partir juste au moment où Dylan arrivait.
— Un de mes copains, prétendit Beth. Samedi, nous allons à une fête, et il a hâte de la rencontrer.
Dylan se tourna vers moi, un sourcil froncé et une expression étrange sur le visage :
— Ah bon ? J’ignorais que tu étais comme ces filles qui sortent le samedi soir pour rencontrer des mecs…
Je foudroyai Beth du regard : je l’aurais étranglée, même si elle avait voulu me rendre service.
Dylan me connaissait tellement bien ! Il savait que je n’appréciais pas ces soirées, préférant rester chez moi à lire un livre, avec une bonne tasse de thé, ou à regarder un film déprimant, un saladier de pop-corn sous la main.
— Moi non plus…, murmurai-je de manière à ce qu’il ne m’entende pas. On a parfois envie de faire quelque chose qui sorte de nos habitudes, ajoutai-je plus fort.
Dylan me regarda, l’air surpris.
— Eh oui, tout le monde change ! déclara Beth pour détourner son attention de moi. Ce qui est sûr, c’est qu’on va s’amuser. Tu devrais venir toi aussi.
La mise en scène improvisée par mon amie était claire : pour la énième fois, elle cherchait à le rendre jaloux. Et, pour la énième fois, c’était peine perdue.
— Je vais voir. C’est un truc que j’aime pas beaucoup, moi non plus, dit-il en me jetant un coup d’œil intrigué.
Oui, on se ressemblait tellement, Dylan et moi ! Lui aussi passait le samedi soir chez lui avec ses amis, ou juste avec moi. Il était rare qu’il se laisse entraîner par Tyler pour participer à une fête.
— Tiens-moi au courant, j’avertirai ma copine qui organise la fête, dit Beth.
Ainsi, il y avait vraiment une fête, et Beth s’attendait à ce que j’y aille. Et l’histoire de l’ami qu’elle devait me présenter ? Était-ce vrai aussi ? Cela m’était complètement égal, vu que je n’avais aucune intention de l’accompagner.
— Hé, laissez-moi passer ! lança Tyler.
Il posa son plateau sur la table et s’assit près de Beth, qui poussa un soupir excédé.
Toutes les deux, nous avions du mal à le supporter. Nous le connaissions depuis le CP, mais n’avions pas de lien fort avec lui. Nous étions obligées de le fréquenter, car il était le meilleur ami de Dylan.
C’était le mec classique, prétentieux et antipathique, qui exerçait une certaine fascination sur les filles de seconde.
— Samedi prochain, Clarisse Ross fait une fête chez elle. Et nous deux, on va y aller, dit-il à Dylan, l’air tout excité.
— Clarisse ? Sérieusement ? lâcha Beth, surprise.
— J’ai jamais été plus sérieux. Cette nana organise des fêtes géniales, avec plein d’alcool, t’as pas idée. Il faut absolument y aller, mon pote.
Dylan ne semblait pas convaincu. Et je ne l’étais pas non plus. Ça serait sûrement un sacré bazar ; nous détestions ça tous les deux.
Beth secoua la tête.
— C’est pas vrai ! Je n’arrive pas à croire que nous devrons te supporter toute la soirée…
— C’est de cette fête que tu parlais ? lui demanda-t-il.
— Malheureusement, oui.
— Ça va être grandiose, faites-moi confiance. Lucy, j’espère que le film que tu regarderas ce soir-là sera au moins aussi amusant, me taquina Tyler.
— Tyler…, intervint Dylan.
Il lui lança un regard furieux, mais sincèrement, ça m’était égal, j’étais habituée à son caractère. Sauf que, cette fois, j’avais envie de le surprendre.
— Je ne regarderai pas de film, étant donné que j’y vais, moi aussi, à cette fête, déclarai-je.
— Toi ? Vraiment ? ricana Tyler.
À ce moment-là, Caroline s’approcha de notre table.
— Salut Lucy, dit-elle, n’oublie pas de m’envoyer des infos pour notre projet, OK ?
En même temps, elle jeta un coup d’œil à Dylan, qui piqua un fard.
C’était insupportable, mais que pouvais-je faire ? J’aurais tellement voulu détester Caroline, mais en fait, je n’arrivais pas à trouver une seule chose qui joue contre elle : elle était superbe, et avait l’air super sympa.
Je m’efforçai de sourire :
— Euh… bien sûr ! Je t’envoie ça cet après-midi.
— À plus tard, dit-elle avant d’aller s’asseoir à sa place habituelle.
— Tu as vraiment parlé à Caroline Powell ? demanda Tyler.
— Malheureusement, murmura Beth, mais, par chance, personne ne l’entendit.
— Oui, dis-je, mal à l’aise, en évitant le regard de Dylan.
Soudain, il posa sa main sur la mienne, et mon dos fut parcouru de frissons, comme chaque fois qu’il me touchait.
Je levai les yeux.
— Merci, me dit-il, et je me contentai d’esquisser un sourire.
Je sentis un spasme me tordre l’estomac et je décidai qu’il était temps de partir. Je sautai sur mes pieds.
— J’ai un cours de géo, j’y vais.
Je pris mon plateau et je me sauvai sans attendre la réaction des autres.
Heureusement, le cours de géo était l’avant-dernier de la journée. J’avais hâte de rentrer chez moi et de me blottir sous ma couette.
Le temps à Cannon Beach était vraiment pourri. En automne, il faisait très froid et il pleuvait tout le temps. L’hiver était encore pire. Au printemps, il y avait tant de vent qu’il était difficile de tenir debout. Par chance, il ne restait que trois mois avant l’été, la période de l’année que je préférais parce que je pouvais partir en vacances sous le soleil avec mon frère et ma mère.
J’entrai dans la classe et, après avoir salué quelques filles de l’équipe des pom-pom, je m’installai à ma place.
Eh oui, pour mon plus grand malheur, j’étais une pom-pom girl, évidemment pas par choix, mais parce que je me sentais obligée de suivre les traces de ma mère qui, lorsqu’elle était jeune, avait été une célébrité à l’école.
La prof fit son apparition et annonça :
— Avant de commencer le cours, j’ai le plaisir de vous présenter un nouvel élève, venu de Californie.
Elle fit un signe de tête vers la porte.
Qu’est-ce qui avait poussé ce pauvre garçon à quitter un endroit magnifique comme la Californie pour venir s’installer dans une ville aussi triste que Cannon Beach ?
— Je vous présente votre nouveau camarade, Daniel Bailey. C’est son premier cours dans notre lycée. Je vous demande de l’accueillir comme il se doit. Il passera les derniers mois de l’année scolaire avec vous.
Le nouveau s’avança et adressa un sourire timide aux élèves.
Les filles se mirent à chuchoter entre elles. Moi, je restai tout simplement fascinée.
Daniel Bailey avait de magnifiques yeux verts et n’était pas comme les garçons de Cannon Beach. Il avait quelque chose de différent.
— Va t’asseoir à ta place, Daniel, là, devant Phil, dit la prof avec un sourire de circonstance.
 
En fin de journée, après le dernier cours, je filai vers la sortie, impatiente de me retrouver chez moi.
— Lucy !
En me retournant, je rencontrai le sourire parfait de Dylan.
— Salut.
— Tu rentres chez toi ? demanda-t-il bêtement.
— Euh, oui, dis-je, et je me remis en route.
Connaissant Dylan, j’étais sûre que cette question dissimulait autre chose.
— Tiens, moi aussi, fit-il.
Dehors, le vent ébouriffa mes cheveux et me fit frissonner.
Dylan marchait près de moi, les yeux fixés sur le sol.
— Tout va bien ? demandai-je, intriguée par son comportement.
— Bien sûr. Dis, tu es vraiment sûre de vouloir aller à cette soirée ? lâcha-t-il en se passant la main dans les cheveux, l’air embarrassé.
— Oui, oui. Il paraît que les fêtes de cette Clarisse sont grandioses. Je suis curieuse d’y aller, juste pour ne pas passer pour une sauvage.
— Ah… Lucy, je te connais assez pour savoir qu’une fête de ce genre n’est pas pour toi. Sincèrement, j’ai peur que ça ne te plaise pas.
C’était sympa qu’il s’inquiète pour moi, et en même temps ça me faisait mal : il tenait à moi comme à une amie, peut-être même comme à sa meilleure amie, mais rien de plus.
— Alors, viens aussi, toi, lui proposai-je sans réfléchir.
Ce n’était pas une bonne idée… Les filles allaient lui tourner autour, ou pire, il me demanderait de l’aider à s’approcher de Caroline…
— Pourquoi pas ? On passera une bonne soirée ensemble ! Et, comme ça, je garderai à l’œil le mec que Beth va te présenter. Je ne veux pas que ma meilleure amie se retrouve à la merci d’un idiot.
Entre-temps, nous étions arrivés à l’endroit où nos chemins se séparaient.
— À demain, dit Dylan, et il planta un baiser sur ma joue.
Ce simple contact me fit presque tomber dans les pommes.
— À demain, dis-je, les jambes en coton.
Je respirai à fond pour desserrer le nœud qui s’était formé dans ma gorge. Pourquoi fallait-il que je tombe amoureuse de lui ?


4
« Tu attendais le prince charmant ? »
La semaine passa à toute vitesse.
Le samedi, en me préparant pour la soirée de Clarisse, je me demandais pourquoi ses fêtes avaient autant de succès. Était-ce parce qu’elle était meneuse des pom-pom girls ? Ce soir, je pourrais enfin répondre à cette question…
Les jours précédant la fête, je n’avais adressé la parole à Caroline qu’une seule fois : un très simple « salut », rien de plus.
Je n’aurais jamais imaginé qu’à partir de ce samedi fatidique elle ferait partie de ma vie quotidienne. Si j’avais pu le savoir, j’aurais trouvé une excuse quelconque pour ne pas y aller. Malheureusement, on n’a pas encore inventé de machine qui montre l’avenir.
Une fois prête, je m’examinai dans le miroir de ma chambre.
« Qu’est-ce que tu fabriques ? Tu aurais pu rester chez toi avec Dylan à regarder un film ! » me chuchota ma petite voix intérieure. Sincèrement, j’aurais dû l’écouter…
Je mis mes Vans et descendis au rez-de-chaussée.
 
— Waouh ! souffla mon frère. T’as mis le paquet, ma vieille !
— Ricky, ne recommence pas, soupirai-je.
Il avait deux ans de moins que moi et était en seconde.
— Ce n’est pas juste ! protesta-t-il. Toute ma classe sera là-bas.
Ricky et moi n’avions rien en commun : lui aimait faire la fête et d’autres trucs typiques des ados. Sans la vigilance de maman, il serait tout le temps dehors.
— Crois-moi, si je pouvais, j’échangerais volontiers avec toi, lui avouai-je.
 
Pendant que je marchais vers la maison de Clarisse, qui n’habitait pas loin de chez moi, je remarquai qu’un nombre incroyable de voitures, de motos et même de vélos me dépassaient, allant dans la même direction.
Mais combien de personnes avait-elle invitées ?
Une fois arrivée devant chez elle, j’appelai Beth, qui ne pouvait pas déjà être là, vu qu’elle était une retardataire chronique.
— Bouge-toi un peu ! lui dis-je. Je suis seule devant la grille de Clarisse. Il y a des mecs bizarres…
En effet, un garçon, déjà ivre, me toisait en ricanant.
— Je t’ai toujours dit qu’il ne faut pas arriver à l’heure aux fêtes ! s’esclaffa Beth.
— Dépêche-toi ! C’est super glauque…
Je raccrochai.
Dix minutes plus tard, Beth n’était toujours pas là. J’examinai les alentours et j’aperçus le nouveau qui était dans mon cours de géo.
— La voilà, dit quelqu’un dans mon dos.
Je me retournai et je vis Dylan en compagnie de Tyler.
— Salut, les gars ! dis-je, ravie.
Enfin des visages connus !
Dylan vint me serrer dans ses bras. Comme toujours, cette simple étreinte éveilla en moi une émotion incroyable. J’aurais voulu ne plus jamais me détacher de lui. Cela faisait dix ans que mon meilleur ami mettait tous mes sens en pagaille. On peut imaginer à quel point il m’était difficile de vivre avec un tel secret.
Quand il s’écarta, je ressentis un vide terrible en moi, comme chaque fois.
Je saluai Tyler d’un signe de la main : les embrassades, ce n’était pas son truc.
— Comment ça se fait que tu sois là toute seule ? Tu attendais le prince charmant ? demanda Dylan avec son sourire craquant.
« Oui, et maintenant, il est là, devant moi », pensai-je.
— Eh bien, non. J’ai rendez-vous avec Beth, qui est en retard, comme d’habitude.
La musique qui parvenait de la maison était de plus en plus forte. « Encore dix minutes, et les voisins vont appeler les flics, si ce n’est pas déjà fait », me dis-je.
— Hé, viens, Dylan ! Ils ont l’air de s’éclater ! s’exclama Tyler, impatient.
Dylan me jeta un coup d’œil comme s’il me demandait la permission. En amie sympa, je lui dis :
— Vas-y, Beth ne va plus tarder.
— On se retrouve à l’intérieur, lança-t-il avant de suivre Tyler.
Tandis qu’il s’approchait de la porte d’entrée, je vis son regard se fixer sur quelque chose.
Ou plutôt, sur quelqu’un… Caroline !
Ils restèrent les yeux dans les yeux quelques secondes, puis Tyler le prit par le bras et l’entraîna dans la maison.
À ce moment, je le jure, j’aurais offert une médaille à cet emmerdeur de Tyler.
Seulement, Caroline les suivit deux secondes plus tard.
Comment faisait Dylan pour ne pas se rendre compte que cette fille était folle de lui ?
Je sursautai en entendant une voix derrière moi :
— Tu penses à quoi, bébé ?
— Beth ! Tu m’as fait peur !
Beth éclata de rire, amusée.
— Dépêchons-nous. Dylan et Tyler sont déjà arrivés.
— Ah, Tyler… J’espère qu’il ne va pas nous gâcher la soirée, soupira-t-elle.
— Ne t’inquiète pas, il sera trop occupé à mater toutes ces nanas en mini-jupe !
Une fois dans la maison, une forte odeur de fumée nous sauta au nez. Les jeunes dansaient, agglutinés les uns aux autres, et on étouffait.
Beth me prit par la main et m’entraîna sur la piste de danse.
— Maintenant, tu te détends et tu t’amuses ! lança-t-elle en se trémoussant au rythme de la musique.
J’essayai de l’imiter, même si danser n’était pas vraiment mon fort… Je ne me sentais pas à ma place au milieu de cette foule.
— Oh, c’est tout ce que tu sais faire ? souffla Beth.
Elle m’attrapa par les épaules et commença à sautiller.
Pendant que je m’efforçais de faire comme elle, mon regard se posa sur Dylan et Tyler, entourés par un tas de filles. Ils tenaient chacun un verre bleu à la main et chantaient à tue-tête la chanson qui résonnait dans toute la maison. Voir Dylan ainsi m’arracha un sourire.
— Oh non ! lâcha Beth en apercevant Tyler.
Pour ma part, je ne le trouvais pas très sympa, mais Beth, elle, le considérait comme la personne la plus insupportable de la terre.
— Viens, on va boire un verre ! s’écria Beth en m’entraînant derrière elle.
Je me laissai faire, bousculée par des gens que je ne connaissais pas et que je ne reverrais plus après cette fête, qui, d’ailleurs, n’avait aucun intérêt. Je ne comprenais toujours pas pourquoi ces soirées avaient autant de succès.
— Tiens, me dit Beth, qui me tendit un verre semblable à celui que j’avais vu entre les mains de Dylan.
— Euh… pour ce soir, je passe, dis-je en regardant autour de moi.
— Ah, non ! Tu bois et tu t’amuses ! Je parie que tu ne remettras jamais les pieds dans cette maison ; alors, éclate-toi ! insista-t-elle.
J’approchai le verre de mes lèvres et respirai à fond avant d’en boire une gorgée. Beurk ! C’était infect. Comment les autres arrivaient-ils à avaler ce truc ?
— Bouge pas d’ici, je dois dire un truc à Clarisse, lança Beth.
J’en profitai pour poser le verre sur la table et courir recracher le reste du liquide dans un vase.
— Oh, je vois que certaines personnes n’apprécient pas le Long Island, entendis-je dire à ma droite.
Je pivotai : le nouveau, celui qui venait de Californie, assis sur l’un des canapés du patio, me regardait, hilare.
— Le quoi ?
Je n’avais jamais été experte en cocktails.
— Le Long Island, que tu viens de recracher. Tu ne connaissais pas ?
— Qu’est-ce que ça peut bien te faire ?
Je retournai à l’intérieur, le plantant là.
Quelqu’un me passa le bras autour des épaules ; je reconnus aussitôt son parfum.
— La voilà, ma meilleure amie ! s’exclama Dylan d’une voix pâteuse.
Apparemment, il avait trop bu. Je le fixai, surprise : je ne l’avais jamais vu dans cet état.
— Tout va bien ? demandai-je.
— Ça irait mieux si tu venais danser avec moi.
Il me fit un clin d’œil, me prit la main et m’entraîna vers le centre de la piste, où Clarisse et Tyler étaient en train de se frotter l’un contre l’autre.
À l’idée que Dylan aurait pu « danser » de cette façon avec d’autres filles, je ressentis une bouffée de jalousie terrible.
Je m’efforçai de me détendre pour profiter de la fête.
Dylan entrelaça ses doigts aux miens et on commença à danser.
Au bout d’un moment, il m’attira plus près de lui et plaça ses mains sur ma nuque.
Mon cœur battait à mille à l’heure. Si je m’étais penchée de quelques centimètres de plus, j’aurais pu l’embrasser.
Je ne pouvais détacher mes yeux de ses lèvres, et il me semblait qu’il regardait ma bouche, lui aussi. Je n’eus pas le courage de faire le premier pas. J’aurais dû…
Puis il détourna les yeux et esquissa un petit sourire.
Je suivis son regard, et je vis Caroline qui marchait vers nous avec quelques amies. Dylan la regardait, ensorcelé.
Oh non, pas maintenant !
Blessée, je m’écartai de lui :
— Je vais voir où est passée Beth.
Il acquiesça, le regard toujours fixé sur la jolie brune.
Je m’éloignai en courant, avec dans la bouche un goût encore pire que celui de l’infect cocktail que je venais de goûter.
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« Ils se dévoraient des yeux… »
À minuit, la soirée battait son plein, mais pour moi elle était finie. Je rentrai à la maison, amère et résolue à ne plus jamais retenter l’expérience.
J’étais partie, car je n’avais pas réussi à retrouver Beth, et Dylan ne quittait pas Caroline des yeux. Le comble, c’est que Caroline, à la différence de Clarisse, ne se donnait pas en spectacle, ne se frottait contre personne, et d’après ce que je voyais, ne buvait pas non plus d’alcool. Elle continuait juste de danser avec ses copines.
Bref, une fille parfaite.
 
Lundi, épuisée, j’eus un mal fou à me lever. La veille, comme chaque lendemain de fête, maman nous avait accablés de différentes corvées.
Le petit déjeuner me dégoûtait encore plus qu’à l’habitude, et Ricky semblait faire tout son possible pour m’énerver.
— Maman, et mes chaussettes ?
— Maman, et mon jean, le noir déchiré aux genoux ?
— Maman, et mon tee-shirt gris ?
— Ricky, tais-toi et cherche tes affaires tout seul ! criai-je en mettant ma tasse dans le lave-vaisselle.
Excédée, je sortis de chez moi et je filai vers l’arrêt de bus où je me rendais chaque matin et où j’espérais retrouver Dylan, même si ça aurait tenu d’un miracle.
Dylan aimait aller à l’école en voiture et prenait rarement le bus, sauf quand il avait envie de faire un peu de route à pied. Apparemment, ce matin-là, ce n’était pas le cas…
 
Je venais à peine d’arriver au lycée que quelqu’un me barra la route.
C’était mon meilleur ami.
— La voilà, ma princesse, dit-il, et il m’étreignit avec force.
— Salut, Dylan.
— Hé, arrêtez ça. Vous me donnez envie de vomir, commenta Tyler.
Pourquoi fallait-il qu’il se mêle toujours de ce qui ne le regardait pas, celui-là ? Ne pouvait-il pas disparaître de la surface de la terre et nous laisser seuls, Dylan et moi ?
— Bonjour à toi aussi, Tyler, dis-je d’un ton ironique, ce qui me valut un regard furieux de sa part.
— Tyler, au lieu de nous déranger, tu ne pourrais pas… je ne sais pas… retourner draguer ? fit Dylan.
— Ah, tu veux dire comme toi avec Caroline avant-hier ? ricana Tyler.
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